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LE  PETIT  PINSON.,- 

VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE. 


(  Le  Théâtre  représente  une  place  publique  ;  a  droite  et  sur  T avant- 
scène  9  la  maison  de  Madame  Grand  -  Bois  ;  la  porte  d'entrée  fait 
face  aux  spectateurs;  au-dessus,  deux  fenêtres  et  un  œil  de  bœuf 
Là  maison  forme  ensuite  un  Sigle  saillant  vers  le  public  ;  sur  cet 
angle,  un  balcon  se  trouve  au  premier  et  une  fenêtre  au  second  étage  ; 
la  maison  est  censée  avoir  d'autres  appartements  sur  le  derrière.  A 
gauche,  l'auberge  de  la  Tête-Noire,  une  voiture  de  foin  est  à  Ventrée 
d'une  petite  ruelle  qui  se  trouve  derrière  la  maison  de  madame  Grand- 
Bois  ;  on  voit  une  échelle  appuyée  contre  la  voiture  de  foin.  Sur  les 
derniers  plans ,  plusieurs  maisons  avec  un  réverbère  allumé  près  de 
V auberge  ;  au  fond ,  un  grand  corps  de  logis  avec  une  porte  d'entrée.  ) 


SCENE  PREMIERE. 

FRANÇOIS  ?  seul,  un  fallot  a  la  main,  se  promène  en  chantant 

Missonier  ne  portant  rien , 
S'en  va  la  canne  à  la  main» 
Tra  la  la  la  la ,  etc. 

J'  vous  d'mande  un  peu  s'il  y  a  conscience  de  ttf  faire  geler  à  la 
porte  de  c'  bal?...  J'  suis  sûr  qu'il  est  au  moins  plus  d'  trois  heures 

du  matin que  le  diable  emporte  les  bals ,   et  celui  qui  les  a 

inventés!. {Il  souffle  dans  ses  doigts,*)  Ah!  que  c'est  ennuyant. 

Çll  chante  les  couplets  des  gendarmes ,  faits  par  Facteur  chargé  de  ce 

râle.  )  (i).  C'est  un  train  dans  tout  Beaune  ! et  nous  ne  sommes 

qu'au  dimanche  gras.  (  On  entend  des  éclats  de  rire.  )  Là  ,  s'en  donnent- 
ils  ?,v.s'en  donnent-ils  ?...  Ils  s'amusent,  et  moi ,  je  guerlotte. 

Air  :  De  Vécu  de  six  francs  (2). 

Pour  les  maîtres,  c'est  dans  l'année 
L'  moment  1'  plus  gai ,  faut  en  conv'nir: 
Ils  rest'ent  à  tabl'  tout'  la  journée , 
J'passons  not'  temps  à  les  servir; 

(1)  L'acteur  peut  chanter  ce  qu'il  lui  plaira. 

(2)  Ce  couplet,  et  quelques  autres  plaisanteries  relatives  au  Carnaval  , 
vivent  être  supprimés  après  cette  époque. 


*•"■"*  Puis  toute  la  nuit,  sans  répliques^ 
Faut  attendr'  qu*ils  sortent  du  bal  ; 
Et  Vlà  c'  qui  fait  qu'  leur  carnaval 
Est  Y  carême  des  domestiques. 

(  On  appelle  de  la  maison  du  fond.  ) 
Le  domestique  de  Mme.  Grand-Bois  !  François  !...  François  !..; 

FRANÇOIS. 

Me  voilà!....  me  voilà  !...  C'est  Lien  heureux!,,.  (  Il  va  au  fond.) 

SCÈNE  IL 

Mme.  GRAND-BOIS  ,  habillée  en  petit  Chaperon  ,  AGATHE  ,  en 
domino,  FRANÇOIS. 

Mme.  GRAND-BOIS. 

François  ,  vite ,  ma  douillette....  Le  froid  vous  saisit  en  sortant 
de  ce  Lai. 

FRANÇOIS. 

Je  crois  Lien...  avec  des  roLes  qui  n'ont  que  le  souffle... 

Mme.   GRAND-BÔIS. 

Eh!  Lien  ,  Agathe,  qu'est-ce  que  vous  avez  fait  de  votre  père  ? 

1 

AGATHE. 

Il  se  sera  perdu  dans  la  foule. 

Mnie.  GRAND-BOIS. 

François ,  va  donc  lui  dire  que  nous  l'attendons. 

FRANÇOIS. 

Dame  ,  not'  maîtresse  ,  comment  voulez  -  vous  que  je  retrouve 
M.  Renard ,  au  milieu  de  tous  ces  Gilles  ,  ces  Jeannots  ?... 

Mme.  GRAND-BOIS. 

Tu  le  reconnaîtras  facilement  ;  un  Cassandre...  la  canne  à  hec 
à  corhin ,  les  Las  rouges...  Dépêche-toi. 

FRANÇOIS. 

Oui ,  not'  maîtresse  ,  attendez...  Prenez  un  instant  ma  lanterne , 
ça  vous  tiendra  compagnie  ;  et  puis  ça  tient  chaud.  {Il pose  sa  lan- 
terne à  terre  et  entre.au  bal*  ) 
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SCÈNE  III. 


M™.  GRAND-BOIS ,  AGATHE. 

Mme.   GRAND-BOIS. 

Et  la  clé  donc  !...  Il  est  fou  ;  nous  faire  attendre  dans  la  rue  !.,..* 
Je  vous  demande  un  peu  pour  qui  Ton  pourrait  nous  prendre.... 

avec  ce  costume  de  petit  Chaperon S'il  allait  passer  quelque 

loup.  Eh  Lien  ,  ma  chère  Agathe  ,  que  dis  -  tu  du  bal  de 
Beaune  ? 

AGATHE. 

Ah!   matante,   je  suis  dans  l'enchantement! que  je  vous 

remercie  d'avoir  déterminé  mon  père  à  venir  passer  quelques  jours 
près  de  vous. 

Mme.  GRAND-BOIS. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  !  Monsieur  mon  frère  est  bien  le  plus 
petit  esprit,  l'âme  la  plus  bourgeoise....  Depuis  qu'il  a  quitté  son 
commerce  de  fourrure,  il  s'est  passionné  pour  la  vie  champêtre, 
et  n'est  heureux  qu'auprès  de  ses  poules  et  de  ses  moutons  ;  il  me 
blâme,  moi,  sa  sœur ,  veuve  et  maîtresse  de  mes  actions  ,  d'aimer 
les  plaisirs  ,  la  dépense...  Il  faudrait,  selon  lui  ,  enterrer  ma  jeu- 
nesse dans  quelque  solitude La  campagne....  ah  !  l'horreur  ! 

Vive  Beaune  !  Il  n'y  a  que  les  grandes  villes  pour  une  jeune  femme  !.. 
Les  concerts,  les  bals,  le  spectacle,  les  adorateurs...  je  ne  con- 
nais que  cela  ,  moi ,  je  ne  connais  que  cela. 

AGATHE. 

Que  vous  êtes  heureuse  !....  Quand  je  songe  qu'il  faut  repartir 
demain  pour  notre  vilaine  métairie ,  vous  quitter  ,  ma  chère  tante  , 
et  il  y  a  encore  deux  bas  superbes. 

Mmc.    GRAND-BOLS. 

Comme  elle  m'aime,  cette  pauvre  enfant  !  mais  mon  frère  attend 
ton  prétendu  de  Paris  ,  il  doit  se  rendre  directement  à  votre  cam- 
pagne ,  et  s'il  ne  vous  y  trouvait  pas ...  à  propos  ,  tu  ne  parais 
pas  très-bien  disposée  pour  le  futur, 

AGATHE. 

Lui ,  je  le  déteste  ! 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Sans  le  connaître  ? 

AGATHE. 

Mon  père  l'aime  bien  sans  lavoir  jamais  vu. 
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Mme.    GRAND-BOIS.  » 

Songe  donc ,  mon  enfant ,  que  c'est  un  jeune  homme  de  Paris..; 
de  Paris  ,  ma  nièce ,  cela  seul  devrait  te  charmer...  ils  sont  tous 
d'un  séduisant...  (  en  minaudant  )  J'en  ai  connu  un...  C'était  danis 
un  bal...  Ah  !  l'amant  le  plus  tendre  ,  le  plus  timide. . .  un  cuiras- 
sier ,  un  maréchal  des  logis  chef..,  son  régiment  est  attendu  ici...  il 
devait  venir  au  bal. 

AGATHE  ,  riant. 

Le  régiment  ? 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Eh  !  non  ,  le  maréchal  des  logis...  Vois  comme  mon  cœur  bat 
au  seul  nom  de  Francœur. 

AGATHE. 

Ah  !  ma  tante  ,  comme  le  mien  au  nom  de  Dupré. 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Dupré...  c'est  le  jeune  homme  ? 

AGATHE. 
Il  est  absent,  mais  s'il  revient  à  temps...  j'ai  pris  mon  parti..; 
j'ai  une  tête  aussi ,  et  si  l'on  prétend  me  contraindre... 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Chut  !..  chut!.,  ma  nièce  ,  les  petites  filles  ont  une  imagination..; 
j'ai  passé  par  là  moi...  ne  m'avait  -  on  pas  forcée  d'épouser 
M.  Grand-Bois...  le  pauvre  homme. 

Air  :  On  nous  dit  que  dans  V  mariage. 

Il  se  repentit,  je  t'assure  , 
A  moi  d'avoir  voulu  s'unir. 

AGATHE. 

Mon  époux  aussi ,  je  vous  jure  , 
Pourra  fort  bien  s'en  repentir. 

M™«.     GRAND-BOIS. 

Moi ,  je  me  révoltai, 

AGATHE. 

Je  me  révolterai ,  , 

Oui ,  je  ferai ,  nièce  prudente  > 
Tout  ce  qu'a  fait  ma  tante. 

Mn,e.  GRAND-BOIS. 

/Chut  !  j'entends  mon  frère. 


SCENE  IV. 

Les    Mômes  -    RENARD  ,     en    Cassandre  3    sans  perruque. 
FRANÇOIS. 

FRANÇOIS. 

Le  v'ià,  not'  maîtresse...  je  l'ai  trouvé  endormi  à  côté  du  cor 
de  chasse. 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Arrivez  donc  ,  M.  Renard. 

RENARD. 

Allons ,  le  maudît  bal  !...  n'est-ce  pas  bien  agréable  de  sortir 
coiffé  en  enfant  de  chœur. 

Mme.   GRAND-BOIS. 

Que  vous  est-il  donc  arrivé  ? 

RENARD. 

Eh  !  pardi ,  ma  perruque  que  l'on  m'a  escamotée... 

Mmo.  GRAND-BOIS,  riant. 

Ah  !  ah  !  c'est  délicieux  !..  une  plaisanterie  de  nos  jeunes  gens... 
ils  ont  de  l'esprit  comme  des  démons. 

RENARD. 

Vous  êtes  folle  avec  vos  baîs  i  vos  mascarades  :  je  vous  de- 
mande comme  c'était  régalant  pour  moi  !  se  tenir  droit  couïme 
une  grue ,  être  poussé  par  l'un ,  repoussé  par  l'autre  ,  tiré  par  un 
pierrot ,  pincé  par  une  fanchon ,  battu  par  trois  ou  quatre  arlequins; 
avec  çà  que  vous  m'aviez  choisi  un  costume...  un  habit  de  Cas- 
ft&ndre. . . 

Aia  :  De  Ninon  chez  Madame  de  Sêvignè. 

A  mon  maintien ,  à  mon  allure  , 
On  m'a  reconnu  tout  d'un  coup  ; 
Votre  costume,  je  vous  jure  , 
Ne  me  déguisait  pas  du  tout. 
Pour  les  tromper,  Cassandre  habile, 
C'était  en  vain  que  je  prenais 
L'air  d'un  nigaud,  d'un  imbécille  , 
Ils  me  criaient  tous  à  la  file, 
Beau  masque  ,  je  te  reconnais. 

C'est  bien  malin  ,  je  ne  me  cachais  pas...  à  moins  qu'ils  n'aient 
pris  ma  figure  pour  un  masque. 

Mme.    GRAND-BOIS. 

J'espère  au  moins ,  que. vous  ayex  trouyé  lç  souper  magnifique  l 
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RENARD. 

Oui ,  le  coup-d'oeil  ;  je  n'en  ai  eu  que  cela. 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Comment  vous  n'avez  pas  soupe  ? 

RENARD. 

Ah!  bien  oui,  quand  je  suis  arrivé  jusqu'à  la  table ,  tout  avait 
déjà  disparu ,  et  je  me  suis  restauré  avec  deux  macarons  ,  et  un 
verre  de  sirop  de  groseille...  tenez  tout  ça  c'est  des  bêtises,  et  si 
j'y  remets  jamais  le  pied.... 

ggiftQQifi.  * 

Vous  n'y  retournerez  pas  ;  à  cause  ? 

RENARD. 

A  cause  que  je  n'y  retournerai Eh  !  bien  ,  François  ,  as-tu 

retrouvé  cette  perruque  ? 

FRANÇOIS  ,  cherchant  avec  sa  lanterne. 

TS  on  ,  Monsieur  ;  vous  l'aurez  peut-être  mise  dans  votre  poche  , 
par  distraction....  quand  vous  vous  êtes  réveillé,  du  côté  du  cor  de 
chasse. 

RENARD  ,  la  tirant  de  sa  poche. 

C'est  ma  foi  vrai  ;  je  l'aurai  prise  pour  mon  bonnet  de  nuit*.. 
{A  sa  sœur.)  Allons  ,  allons  ,  rentrons  ;  si  on  nous  trouvait  dans 
cet  équipage  au  milieu  de  la  rue...  (  A  François.  )  Tu  monteras  dans 
nia  chambre  un  morceau  de  pain ,  une  bouteille  de  vin  et  la  bassi- 
noire. 

FRANÇOIS. 

Faudra-t-il  vous  réveiller  de  bonne  heure  ? 

RENARD. 

Certainement...  la  voiture  doit  venir  nous  prendre  à  la  pointe  du 
jour. 

AGATHE. 

Quoi ,  mon  père  ,  no  us  partirions  par  le  froid  qu'il  fait  ? 

RENARD. 

Il  n'y  a  pas  de  froid  qu'y  tienne ,  Mademoiselle  ;  votre  prétendu 
doit  arriver  demain  matin  à  la  métairie  ;  sa  dernière  lettre  est  po- 
sitive ,  et  si  nous  n'étions  pas  là  pour  le  recevoir  ,  ça  ne  serait  pas 
honnête. 

Mme.  GRAND-BOIS. 

Ce  mariage  est  donc  tout  à  fait  décidé  ? 

RENARD. 

On  ne  peut  pas  plus  décidé...  Le  jeune  homme  est  dans  les  draps  ; 
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c'est  un  très-bon  débouché  pour  mes  laines  qui  ne  sont  pas  d'une 
excellente  qualité  et  qu'il  me  prend  pour  faire  des  mérinos...  sans 
compter  que  son  caractère  et  son  esprit  nie  conviennent  sous  lous 
les  rapports. 

AGATHE. 

Oui...  et  moi ,  mon  père  ,  je  vous  déclare  que  sa  personne  ne  me 
convient  pas  7  et  je  ne  l'épouserai  pas. 

RENARD, 

Vous  l'épouserez  demain, 

AGATHE. 

Vous  ne  savez  pas  de  quoi  je  suis  capable. 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Ma  nièce  !... 

RENARD. 
Mademoiselle  Renard ,  pas  de  scène  au  milieu  de  la  rue ,  je  vous 
en  prie  ,  je  sais  que  le  futur  a  un  rival ,  mais  qu'il  ne  se  présente  ja  i 
mais  devant  moi ,  corfaleu  !,.. 

FRANÇOIS. 

Monsieur ,  v'ià  une  heure  que  la  porte  est  ouverte ,  la  chaleur 
s'en  va. 

RENARD. 

Passez ,  Mademoiselle  ;  passez  ,  et  je  vous  surveillerai  si  bien... 
Ma  sœur  ,  montez  avec  elle...  Ah  !  vous  ne  l'épouserez  pas... 

FRANÇOIS  j  à  Agathe. 

Ah  !  épousez-le  ,  bah  !  il  faut  l'épouser. 

RENARD. 

François  ,  mets  bien  les  verroux. 

AGATHE ,  en  entrant. 
Ah  !  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  et  Dupré  qui  n'est  pas  arrivé. 

Mme.  GRAND-BOIS,  à  François  avant  d'entrer. 
François ,  vous  etes-vous  informé  si  le  régiment  des  cuirassiers?..; 

FRANÇOIS. 

On  l'attend  c'te  nuit ,  Madame. 

Mmc.  GRAND-BOIS ,  entrant  et  soupirant. 
Ah  !  Francœur  !  {A  François.  )  Fermez  bien  la  porte  ,  François. 

François,  seul. 
Oh  !  il  n'y  a  pas  de  risque  que  je  l'oublie  ;  avec  çà  que  depuis 
quelques  jours  on  parle  4e  voleurs*,,  J'vas  vite  bassiner  le  lit  de 
Jje  Petit   Pinson .  u 
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M.  Renard  et  le  mien  par  la  même  occasion  \  avec  un  peu  de  éucre  ; 
çà  vous  délasse  tout  de  suite.  (On  entend  des  coups  de  Jouet.)  Tiens 
déjà  la  patache  !...  faut  qu'il  soit  au  moins  quatre  heures  du  matin. 
Bon  soir  ?  les  voisins.  (  Il  ferme  la  porte.  ) 

SCÈNE  V. 

(  Bruit  dans  la  coulisse.  )  PLUSIEURS  VOIX. 
Cocher!...  cocher!...  mon  paquet!...  mon  sac  de  nuit!... 
PINSON  ,  seul ,  entre  en  frappant  très-vite  à  plusieurs  portes.  On  entend 
DIFFÉRENTES   VOIX. 

Qui  est  là  ?...  qui  est  là  ?.., 

UN  PORTIER ,  en  dedans. 
Qui  frappe  ? 

PINSON  ,  mâchonnant  ses  mots. 

En  v'ià  un  qui  répond...  n'est-ce  pas  ici  que  demeure  M.  de..; 
hum...  hum...  Bonbonnière? 

LE  portier  ,  ouvrant. 

Qu'est-ce  que  vous  dites  ? 

PINSON. 

M.  de...  du...  hum...  hum...  Gla...  Gli...  Bonbonnière?,..  (Il 
étouffe  de  rire.  ) 

LE  PORTIER  ,  fermant  la  porte. 

Allez  au  diable. 

PINSON ,  riant. 

Comme  il  la  gobe  !...  Çà  ne  commence  pas  mal  ;  à  peine  des- 
cendu de  la  patache  !...  Oh  !  les  Beaunois  ,  les  Beaunois,  comme 
je  m'en  vais  les  travailler  !...  C'est  ça,  un  champ  de  bataille  digne  de 
Fin  Pinson...  Piron  ,  Piron  ,  viens  guider  ton  disciple  à  Beaune  ; 
inspire-moi  quelqu'une  de  ces  bamboches  qui  te  faisaient  craindre 
de  tout  le  département  de  la  Côte-d'Or. 

SCÈNE  VI. 
PINSON  ;  DUPRÉ. 

DUPRÉ  ,  regardant  la  maison  de  Madame  Grand-Bois. 

Il  y  a  encore  de  la  lumière  dans  la  chambre  d'Agathe...  Bon, 
elle  n'est  pas  partie. 

PINSON ,  le  voyant. 

Ah  !  c'est  le  jeune  homme  avec  qui  j'ai  voyagé. 
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DPPRÉ.  W- 

C'est  vous,  M.  Pinson?...  je  vous  croyais  déjà  bien  loin. 

PINSON ,  d'un  air  fin. 

Oui  dà...  Dites  -  moi  donc  ,  mon  camarade  ;  nous  soupirions 
daas  la  patache  ,  nous  soupirons  maintenant  en  lorgnant  une  fe- 
nêtre..  Il  paraît  que  nous  donnons  dans  le  sentiment, 

ÎHJPRE. 

Que  vous  êtes  heureux  !  Vous  n'avez  entrepris  ce  voyage  que 
pour  vous  amuser ,  et  moi  ,  je  suis  au  désespoir. 

PÏNSON. 

C'est  ça ,  vous  êtes  amoureux, 

DUPRE. 

Comme  un  fou  !...  D'une  jeune  personne  charmante  ,  et  d'après 
ce  qu'elle  m'écrit,  j'arrive  peut-être  pour  la  voir  passer  dans  les 
bras  d'un  autre. 

PINSON. 

Pauvre  garçon!...  Contez-moi  ça,  mon  ami  ,  contez-moi  ça,... 
passer  dans  les  bras  d'un  autre  ,  c'est  que  cela  passe  la  plaisanterie. 

Allons,  voyons Vous  hésitez...  Ah!  je  vois  ce  que  c'est...  parce 

que  je  suis   un  peu  bambocheur  ,    vous  croyez  que  je   veux  me 
moquer  de  vous...  Non,  foi  de  Pinson!..,  Vous  m'intéressez....  un 
brave  défenseur  de  la  patrie  ,  car  si  je  ne  me  trompe  ,  cette  petite 
moustache...  Vous  êtes  dans  les  housards  ? 
\  DUPRÉ, 

Sous-lieutenant, 

PINSON. 

Ça  double  mon  intérêt  !..,  et  puis  ,  vous  vous  êtes  bien  montré 
vis-à-vis  de  ce  gros  cuirassier  qui  prenait  mal  mes  plaisanteries 
sur  la  vertu  des  Beaunoises...  Voyons  ,  il  est  quatre  heures  du 
matin.  (A  part.)  Je  ne  /eux  pas  me  rendre  à  l'aveuglette  à  la  cam- 
pagne du  beau-père  ;  pas  si  jobe.  {Haut.  )  Jusqu'à  sept  heures  9 
je  suis  votre  homme» 

DUPRÉ. 

Il  se  pourrait!...  Vous  êtes  charmant  f 

PINSON. 

Occupons  -  nous  d'abord  de  votre  intéressante,,.  Moi ,  j'opine 
pour  un  enlèvement  ;  il  me  faut  un  enlèvement, 

DUPRÉ. 

Un  enlèvement  !,„  c'est  un  peu  fort  ! 
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PINSON. 

Bah  !  c'est  ce  que  nous  avons  4e  mieux...  le  rival  ne  peut  pas 
parer  celle-là...  la  famille  est  forcée  de  consentir  à  votre  mariage. 

DUPRE. 

Vous  croyez  que  la  famille  ?... 

pinson.     • 

Ça  ne  manque  jamais...  mon  frère  en  a  fait  l'épreuve...  Vous 
l'avez  peut-être  connu  à  Paris,  mon  frère  Pinson  l'aîné...  un  grand 
bel  homme  ,  qui  est  aussi  dans  les  drap.  ;  mais  il  est  dans  de  beaux 
draps  ,  lui. 

DUPRÉ. 

Oui ,  oui...  je  me  souviens. 

PINSON. 

C'est  ça  ;  un  farceur  ,  il  en  fait  ,  il  en  fait  ;  c'est  lui  qui  m'a 
donné  l'idée  d'en  faire...  Pour  en  revenir  à  l'enlèvement ,  il  y  avait 

une  demoiselle,  pas  de  ia  première  jeunesse,  assez  laide 11  ne 

l'aimait  pas  du  tout,  mais  il  lui  faisait  la  cour  comme  ça,  seule- 
ment pour  la  farce ,  parce  que  la  famille  ne  voulait  pas  le  rece- 
voir... Nous  l'avons  enlevée...  Eh  bien,  la  famille  l'a  obligé  de 
l'épouser;  elle  était  bonne,  celle-là! 

DUPRÉ. 

Mais  s'il  ne  l'aimait  pas  ? 

PINSON. 

Oh  !  mon  Dieu  ,  non  ,  il  ne  peut  pas  la  sentir.  Il  est  malheureux 
comme  les  pierres  avec  elle ,  si  vous  prenez  par  là  ;  mais  c'est 
égal  ;  la  famille  bisque  jolimeat ,  c'est  tout  ce  qu'il  voulait. 

DUPRÉ ,  riant. 
Et  vous  suivez  les  traces  de  votre  frère  ? 

PINSON. 

Je  suis  ses  traces ,  de  loin... .  çà  ne  se  fait  pas  comme  çâ. 

Air  :  Vaudeville  du  Petit  Dragon. 

Près  de  ses  cascades  passées, 
Les  miennes  ont  peu  de  couleur; 
Dans  les  routes  qu'il  m'a  trace'es, 
Je  ne  marche  qu'avec  frayeur. 
Je  cherche  à  l'imiter  ,  peut-être, 
Sans  vouloir  le  faire  oublier.  .  . 
Enfin  ,  mon  frère  etoit  un  maître  , 
Et  je  ne  suis  qu'un  e'colier. 

Voyons ,  orientons-nous,.,  La  chambre  de  votre  maîtresse  ?... 
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DUPRÉ  ,  montrant  la  dernière.  \ 

Au  second  ;  là  fenêtre  donne  sur  la  petite  ruelle. 

PINSON. 

Au  second...  Diable!  c'est  un  peu  haut.,,  au  premier? 

DUPRÉ. 
C'est  la  tante. 

PINSON. 

Et  au-dessus  ? 

DUPRÉ. 
Le  père. 

PINSON. 

J'y  suis...  vite,  un  billet  à  la  belle  qui  l'instruise  que  VOUS  êtes 
arrivé  ,  et  que  nous  allons  faire  feu  des  quatre  pieds. 

DUPRÉ  ,  écrit  à  la  lueur  du  réverbère. 

A  merveille  !...  mais  pour  lui  faire  parvenir  ? 

PINSON. 
Je  m'en  charge. 

DUPRÉ. 

Vous  ? 

PINSON. 

Pardi,  pour  faire  le  bonheur  d'un  ami  que  je  n'ai  pas  encore 
l'avantage  de  connaître  particulièrement...  mais  ça  viendra. 

DUPRÉ  ,  à  part  et  riant. 

Quel  original...  au  fond  c'est  un  bon  enfant...  (Haut.)  Ah!  mon 
dieu ,  on  vient  de  ce  côté  ;  ce  sont  nos  compagnons  de  voyage  qui 
se  rendent  à  l'auberge  de  la  Tête  Noire. 

PINSON  ,  frappé  d}une  idée. 

A  l'auberge!...  Attendez...  ah!  ma  foi ,  en  voilà  une  fameuse  !  ne 
dites  rien...  (  Il  décroche  l 'enseigne  de  l'auberge  de  la  Tête  noire.  ) 

DUPRÉ. 

Eh  !  bien  que  faites-vous  donc  ? 

PINSON  ,  accrochant  la  même  enseigne  au-dessus  de  la  porte  de  Ma 
dame  Grand-bois.) 
Laissez-moi  faire. 

SCENE  VII. 

Les  Mêmes  ,  PLUSIEURS  VOYAGEURS. 

PINSON  ,  frappant  à  coups  redoublés, 
Hoé!..  hoé!  la  maison  !..  la  fille. 
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AIR  de  Madame  Scarron, 

Ouvrez  donc  (bis.)y  il  faut  qu'une  auberge 

S'ouvre  en  tous  les  tems  , 
Et  la  nuit  même  à  tout  venant  : 
Ouvrez  donc  (bis.)  ,  il  faut  qu'on  he'berge 

Ici  bien  ou  mal , 
Les  gens  tant  à  pied  qu'à  cheval. 

UN   VOYAGEUR. 

r 

Messieurs ,  l'auberge  de  la  Tête  noire  ? 

PINSON. 

Vous  y  êtes  ,  Monsieur  ;  il  y  a  une  heure  que  je  frappe..»  il  pa- 
raît que  les  garçons  ont  le  sommeil  un  peu  dur...  si  vous  voulez 
m'aider. 

LES   VOYAGEURS. 

Comment  donc,  très-volontiers.  (  Ils  frappent  tous  à  la  fois  m 
criant:  Ho!  hé!  ho!  hé,,*  garçons!  la  fille!.. 

DUPRÉ  ,  bas  à  Pinson. 

Ils  vont  réveiller  toute  la  ville. 

PINSON  ,  de  même. 

C'est  là  le  plaisir  !  (  Criant.  )  Ho  !  hé  !..  ho  !  hé  !..  la  fille  ! 

SCENE  VIII. 
Les  Mêmes .  FRANÇOIS  ,  à  Yœil-de-bœuf 

FRANÇOIS. 

Ah  !  ça ,  ah  !  ça ,  s'il  est  permis  de  faire  un  sabhat  comme 
celui-là  ? 

PINSON. 

Ah!  voilà  le  garçon  d'écurie. 

EES   VOYAGEURS. 

Ouvrez-donc? 

FRANÇOIS,  criant  ( 

Ils  vont  renverser  la  maison...  Ah  !  ça  ,  primo ,  d'abord  et  d'une, 
si  vous  voulez  faire  du  train  ,  commencez  par  finir. 
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SCÈNE  IX, 

.es  Mêmes,  Madame  GRAKDBOIS  ,  en  cornette  et  en  camisole, 
paraît  à  la  fenêtre  qui  est  au-dessus  de  la  porte.  ) 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Qu€  veut  dire  ce  vacarme  ?  François  !  François  ! 

FRANÇOIS. 

Plait-il,  not'  maîtresse  ?  C'est  eux  qui  font  du  bruit. 

PINSON ,  aux  voyageurs. 
Not'  maîtresse...  Voyez-vous,  c'est  Madame  Beausoleil ,  la  mai- 
resse  de  l'auberge. 

Mme.   GRAND-EOIS. 

Suite  de  Pair  de  Madame  Scarron. 

Ah  !  quel  horrible  scandale  : 
Que  demandez-vous,  Monsieur? 

PINSON. 

Au  salon  ,  qu'on  nous  installe; 
Du  Bourgogne  ,  et  du  meilleur. 

M™,  grand-bois. 

^   Mais  je  ne  reçois  personne. 
PINSON. 
Allons  ,  pourquoi  le  cacher  ? 
Chez  vous ,  on  sait  qu'on  donne 
Tous  les  jours  à  coucher. 

Mme.   GRAND-BOIS. 

Chez  moi  !  à  coucher  !  qu'elle  horreur  ! 

PINSON. 

Ecoutez  donc ,  Madame  Beausoleil ,  nous  sommes  désespérés 
le  troubler  votre  repos...  Madame  Beausoleil!..  Madame  Beau- 
soleil  ! 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Comment ,  Monsieur  ,  est-ce  à  moi  ?.. 

PINSON. 

Est-ce  que  vous  ne  me  reconnaissez  pas  ?...  Ingrate  ;  c'est  bien 
mal  à  vous  ;  quand  je  passe  à  Beaune  ,  je  vous  donne  toujours  la 
préférence....  {Aux  voyageurs.  )  C'est  qu'on  mange  ,  chez  Madame  , 
les  meilleures  omelettes  au  lard  ;  c'est  elle-même  qui  les  fait. 
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Mme.  GRAND-bois ,  furieuse. 
Des  omelettes !...  moi,  je  fais  des  omelettes  au  lar 4... {Appelant 
au  second,  )  Mon  frère  !...  mon  frère  !...  (  A  Pinson.  )  Vous  êtes  un 
insolent  L.  Des  omelettes  L.  mon  frère  L.  mon  frère  L. 

François  ?  de  même. 
Monsieur,..  Monsieur  !.. 

SCÈNE  X. 

Les  Mêmes  ,  RENARD  ,  en  pet-en-V  air ,  et  en  bonnet  de  nuit,  à  la 
fenêtre  du  second  y  au-dessus  de  sa  sœur. 

RENARD. 

Qu'est-ce  que  c'est  ?..  qu'est-ce  que  c'est  ?  voyons ...  Est-ce  que 
le  feu  est  chez  vous ,  ma  sœur  ? 

Mme.    GRAND-BOIS. 

C'est  une  troupe  de  vagabonds. 

FRANÇOIS. 

Ils  veulent  entrer  de  force  chez  Madame. 

PINSON  ,  regardant  Renard. 

Eh  !  c'est  le  marmiton  !..  je  le  reconnais...  allons  donc  :  Gringalet, 
alerte  ,  ou  tu  n'auras  pas  de  pour  boire. 

/  RENARD. 

Qu'est-ce  que  ça  veut  dire  ,  Gringalet?.,  marmiton?., 

FRANÇOIS. 

Monsieur ,  Monsieur  ,  ils  disent  que  Madame  fait  des  omelettes, 
et  ils  nous  prennent  pour  une  guinguette. 

PINSON. 

Eh  !  pardi ,  l'auberge  de  la  Tête-Noire, 

RENARD. 

L'auberge  !... 

Mme.    GRAND-BOIS. 

De  la  Tête-Noire  ,  chez  moi! 

PINSON. 

Eh  !  bien  ,  dites  donc  !  ils  osent  soutenir...  (  Montrant  renseigne.  ) 
Et  cette  enseigne-là  ,  pour  qui  la  prenez-vous  ? 

RENARD  ,    Mme.    GRAND-BOIS   et   FRANÇOIS. 

Une  enseigne  a  notre  porte  ! 
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FRANÇOIS  ,  passant  sa  tête. 

C'est  ma  foî  vrai ,  la  Tête-Noire  y  est. 

M™,  grand-bois  ,  de  même. 

La  Tête  y  est  L. 

RENARD ,  de  même. 

La  Tête  y  est ,  corbleu  ! 

PINSON. 

-  C'est  affreux  de  rebuter  des  voyageurs,  quand  il  gèle  à  pierre 
fendre.....  Ouvrez  sur  le  champ  au  nom  de  l'humanité  et  des  ré  i 
glements  de  police ,  ou  nous  appelons  la  garde. 

RENARD. 

Messieurs  !...  Messieurs  !...  un  moment ,  je  descends  pour  vous 
expliquer...  C'est  une  farce,  c'est  sûr,  (Il disparaît.) 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Oui ,  oui ,  nous  descendons. 

pinson  ,  à  Dupré. 
Heim  ,  la  farce  prend  couleur. 

DUPRÉ  ,  à  Pinson. 
Il  va  descendre...  c'est  le  père. 

PINSON. 

Ah  !  c'est  le  papa,  il  a  une  bonne  boule  L... 

FRANÇOIS. 

Dites  donc,  vous  ,  là-bas  !  on  descend.  (Use  retire.) 

PINSON. 

J+    Laissez-moi  faire pendant  qu'il  va  haranguer  ces  Messieurs  , 

je  me  glisse  dans  la  maison  et  le  reste  va  de  suite.  (Dupré  remet  une 
lettre  à  Pinson.  ) 

SCÈNE  XL 

Les  Mêmes  ,  RENARD  ,  ouvrant  la  porte  9  une  lumière  à  la  main  , 
et  dans  le  costume  indiqué  plus  haut  ;  puis  Madame  Grand-Bois  le 
bougeoir  à  la  main. 

RENARD. 

Oui  ,  Messieurs ,  il  y  a  erreur  !...  la  maison  de  ma  sœur,  est 
connue  dans  tout  Beaune  ,  et  on  n'y  loge  pas  à  pied  et  à  cheval. 
(  Pinson  et  Dupré  le  prennent  chacun  sous  un  bras.  )  Ah  !  ça  ,  ne  me 
pressez  pas  tant. 

Le  Petit  Pinson.  3 
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PINSON. 

Il  ne  s'agit  que  de  s'expliquer....  Voyons  ,  Monsieur...  Ah!  mon 
dieu ,  comme  le  vent  souffle  ,  mettez  un  peu  votre  bonnet  devant  la 
lumière.  (  illuiôte  son  bonnet  et  le  tient  devant  la  lumière ,  en  ^causant.) 
Il  est  indubitable  que  si  vous  ne  tenez  point  auberge.,,,  {Il  souffle  la 
chandelle.)  Voyez-vous  le  coup  de  vent  ?... 

RENARD  ,  se  fâchant. 

Ah  !  mais  dites  donc  L. 

PINSON, 

Soufflez....  soufflez  vite  ,  vous  allez  la  rallumer,  {Renard  souffle 
pour  rallumer  la  chandelle.  )  Il  la  rallumera  !...  il  ne  la  rallumera 
pas  !  Allons  il  n'y  a  plus  mèche  L.  ( //  couvre  la  chandelle  avec  le 
bonnet  en  guise  d'éteignoir.  ) 

RENARD  ,  le  poussant. 

Vous  vous  moquez  de  moi ,  je  crois....  c'est  que  je  n'entend* 
point  la  plaisanterie. 

PINSON ,  bas  à  Dupré. 

Chut  !...  la  porte  est  ouverte  !  (17 se  glisse  dans  la  maison.) 

UN  voyageur  ,  à  Renard. 

Nous  n'entrons  pas  dans  toutes  ces  discussions  -  là L'au- 
berge ?.... 

RENARD  ,  la  leur  montrant. 

La  voilà,  vous-dis-je  ;  vous  allez  voir  plutôt...  îSfanette  !  Na~ 
nette  ! 

UNE  VOIX  ,  dans  V auberge. 
Qui  appelle  ? 

RENARD. 

Vite  donc  mon  enfant ,  voilà  des  voyageurs  qui  se  sont  trompés. 

UNE  FILLE  ,  ouvrant  la  porte  de  Vauberge% 
Entrez  ,  Messieurs ,  entrez..,  bon  feu,  bon  Ut. 

RENARD. 

Là ,  qu'est-ce  que  je  vous  disais. 

Mme.  GRAND-BOIS. 

Voilà  l'erreur  reconnue. 

UN  VOYAGEUR. 

Mille  pardons  ,  Monsieur...  au  revoir. 

RENARD ,  les  saluant 
Bon  soir...  enchanté,  Messieurs,  de  la  circonstance,.»  Prenez 
garde  ,  il  y  a  trois  marches, 


*9 

FRANÇOIS ,  criant  de  V œil  de  bœuf, 
Monsieur  !..  Monsieur  ! 

RENARD. 

Qu'est-ce  ? 

FRANÇOIS. 

Quelqu'un  qui  est  entré  chez  nous. 

RENARD. 
Quelqu'un  ? 

FRANÇOIS. 

Je  l'y  ai  vu  monter  la  petite  escalier. 

RENAR©. 

C'est  un  amoureux...  là  r  j'en  était  sûr...  On  n'a  pas  le  temps  de 
respirer...  Attends ,  attends...  François. 

FRANÇOIS» 

Heim  î 

RENARD. 

Comment  heim!  On  dit  plaît-il  ! 

FRANÇOIS. 

Heim  f  plaît-il  ? 

RENARD. 

As-tu  le  manche  à  balai  f 

FRANÇOIS. 

J'en  ai  deux. 

RENARD  ,  rentrant 

Ah  !  eorbleu  !  Monsieur  le  coquin  y  nous  allons  voir.  (  Il  rentre.  ) 

SCENE  XII. 

DUPRÉ  ,  dans  la  rue  ,  M™.  GRAND-BOIS  ,  prête  à  rentrer. 

DUPRÉ. 

Ah  !  mon  dieu  ,  le  pauvre  garçon  ! 

Mme.   GRAND-BOIS. 

Qu'ai-je  entendu?.,  un  amoureux!  Si  c'était  Francœur  ;  il  est 
d'une  audace. 

DUPRÉ  ,  à  Mme,  Grand-Bois  ,et  très-vite. 

Ah  !  Madame,  prenez  pitié  d'un  jeune  homme  bien  intéressant, 
que  l'Amour  seul  a  conduit  dans  votre  maison, 

Mrae.  GRAND-BOIS, 

L'Amour  !  c'est  lui  ! 
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FRANÇOIS  ,  dans  la  maison* 
Je  F  tiens ,  Monsieur. 

RENARD ,  de  même. 
Ah!  séducteur. 

PINSON ,  criant. 
Prenez  garde  !  vous  vous  trompez. 

Mme.  GRAND-BOIS. 

O  ciel  !  chaque  coup  me  va  au  cœur. 

DUPRÉ. 

Madame ,  sauvez-le... 

Mme.    GRAND-BOIS? 

Courons  vite  :  prévenons  un  malheur. ...  Je  n'ai  pas  la  force  àt 
marcher.  (  Elle  rentre  et  ferme  la  porte.  ) 

renard,  toujours  dans  la  maison. 

Ah  !  tu  résistes  ,  drôle...  Ouvre  la  fenêtre  ,  François. 

DUPRÉ. 

La  fenêtre  !... 

RENARD  ,  dans  la  maison; 

Voilà  comme  je  reçois  les  amoureux. 

PINSON  ,  criant. 

Ah  !  la  !  la  !  (  On  le  jette  par  une  fenêtre  du  coin  de  la  maison ,  il 
tombe  sur  la  charrette  dejoin.  ) 

François,  à  la  fenêtre. 

Bonne  nuit ,  Monsieur  le  galant.  (  17  referme  la  fenêtre.  ) 

SCÈNE  XIII. 

DUPRE ,  PINSON  ,  sur  la  charrette. 

DUPRÉ ,  avançant. 

Je  n'entends  plus  rien.  (  A  voix  basse.  )  M.  Pinson  !...  M,  Pin- 
son !... 

pinson  ,  montrant  sa  tête  au  dessus  de  la  charrette \ 

Chut  !...  chut  !...  ne  dites  donc  rien. 

DUPRÉ» 

Vous  êtes  tombé  ! 

PINSON. 

Moi  !  pas  du  tout. 

DUPRÉ. 

Comment  ?  j'ai  entendu... 
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pmsoisr. 
Pas  si  bête  :  Ils  m'ont  jette  par  la  fenêtre. 

nuPRÉ. 
Ah  !  mon  dieu  :  vous-êtes  Messe. 

PINSON  ,  sortant  de  la  charrette. 

Non...  pas  trop...  un  peu  moulu...  quelques  contusions.  {Il rît,  ) 
C'est  que ,  voyez  vous  ,  ces  deux  imbécilles-là  avaient  deux  bâtons, 
et  ils  m'en  ont  donné...  Hein  ?  ils  sont  joliment  attrapés.  (  17  fait 
un  mowement  )  Aye  la  jambe  ! 

DUPRÉ 

Je  suis  au  désespoir. 

PINSON. 

Bah  !  il  est  un  Dieu  pour  les  farceurs  !...  Je  suis  tombé  une  fois 
d'un  cinquième  sur  un  tas  de  fumier...  j'en  ai  été  quitte  pour  une 
entorse...  ouf!,..  Faut  convenir  que  j'ai  fait  le  saut  bien  adroite- 
ment. 

Air:  Vaudeville  du  petit  Courrier. 

J'affronte  tout,  comme  un  héros  ! 
Plein  de  bonheur  dans  mes  bamboches, 
J'attrape  de  simples  taloches, 
Ou  d'autres  se  rompraient  Ses  os. 
Dans  une  chute  si  complète  , 
Un  sot  se  fût  moulu  ,  rompu; 
Mais  moi ,  je  ne  perds  pas  la  tête, 
Et  je  suis  tombé sur  le  dos. 

(  27  se  frotte  les  reins.  )  Enfin  ,  c'est  égal  ;  la  lettre  est  remise. 

DUPRÉ. 

En  vérité  ? 

pinson. 

Oh  !  la  farce  a  été  jouée  suivant  toutes  les  règles  ;  la  lettre  est 
remise ,  la  jeune  personne  est  prévenue  5  maintenant ,  il  faut  frap- 
per les  grands  coups  !...  De  quel  côté  plaçons-nous  nos  batteries? 

DUPRÉ. 

Attendez ,  que  je  relise  un  peu  sa  lettre  ;  elle  me  donne  des  ren- 
seignements. {Il cherche.)  Eh  I  bien,  qu'est-ce  que  j'en  aurai  donc 
fait? 

PINSON. 

Dame ,  si  nous  perdons  nos  billets  doux  !... 

DUPRÉ. 

Je  |'ai  relue  plus  de  vingt  fois  dans  la  voiture  ;  je  l'aurai  oubliée. 
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PINSON. 

Dans  une  poche  ,  ou  bien  sous  les  coussins...  Ces  amoureux  \  ça 
n'a  pas  plus  de  tête...  (1/  se  tâte.)  Ah!  mon  Dieu,  ça  me  fait 
penser... 

DUPRÉ ,  cherchant  toujours» 

Qu'avez-vous  donc  ? 

PINSON. 

Je  parlais  de  tête...  Ça  me  va  bien ,  j'ai  laissé  dans  la  patachc 
mon  carrick. 

DUPRÉ. 

Votre  carrick  ? 

PINSON. 

Ça  ne  serait  rien  ,  mais  c'est  qu'il  y  a  dedans  mon  paquet 
d'attrapes,  un  vrai  trésor!...  Mes  araignées  en  fil  de  fer,  mes 
souris  mécaniques  ,  mes  bonbons  cosaques ,  mes  hameçons  ,  ma 
poudre  fulminante!...  Tenez,  ma  poudre  fulminante...  Dernière- 
ment encore,  j'en  ai  fait  l'essai  dans  une  société...  fallait  voir  l'effet... 
La  maîtresse  de  la  maison  en  est  tombée  dans  une  attaque  de  nerfs... 
Il  n'y  a  que  deux  pas  d'ici  au  bureau  des  voitures ,  je  vole  et  je 
reviens. 

DUPRÉ. 

Un  moment ,  la  voilà. 

PINSON. 

Votre  lettre...  C'est  bon  ;  prenez  vos  notes ,  examinez  les  posi- 
tions ,  tracez  vos  lignes...  Je  reviens  pour  commencer  l'attaque  ; 
c'est  que  ma  poudre  fulminante ,  voyez-vous  ,  j'y  tiens.  {Il sort) 


SCENE  XIV. 

DUPRÉ,  seul. 

Il  est  déjà  bien  loin..  Allons,  il  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre ,  et 
si  je  laisse  échapper  cetfe  occasion^  Lisons  bien  la  lettre  d'Agathe, 
et  suivons  ses  instructions.  (17  s'approche  du  réverbère.) 

SCENE  XV. 

13UPRÉ  ,  FRANÇOIS,  à  Valide  bœuf. 

FRANÇOIS. 

Vlà  une  heure  que  j'entends  suchoter  à  notre  porte ,  ça  ne 
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peut  être  que  desfripons.,  ehj!  vite,  descendons  par  la  porte  ded  er- 
rière ,  et  courons  chercher  le  commissaire  ;  ils  se  cachent ,  voyez- 
vous  ,  les  guerdins.  (  II  disparaît  ) 


SCENE  XVI. 

DUPRÊ  ,  seul.  MK  GRATSD-BOIS  f  à  la  fenêtre  du  balcon. 

DXJPRÉ, 

Heim„  j'ai  cru  entendre...  eh  !  mais  je  ne  me  trompe  pas  ;  on 
ouvre  une  fenêtre...  écoutons. 

Mme.  GRAND-BOIS  ,    à  part 

Ce  pauvre  jeune  homme,  que  sera-t-il  devenu?..  Si  c'était Fran- 
cœur  lui-même...  Voyons  ,  mon  frère  est  recouché. 
DUPEE  ,  regardant 
J'entrevois...  Oui ,  c'est  une  femme* 

Mme.  grand-bois  ,  à  voix  basse. 
Un  militaire...  C'est  cela  :  hum  !...  hum  !..♦ 

dupré  ,  de  même. 
Est-ce  vous? 

Air:  Déguisez-vous. 
(A  part.)     C'est  Agathe,  je  le  parie. 
(A  madame  Grand-Bois  à  demi-voix.) 
Seroit-ce  vous  ,  ma  tendre  amie  ? 
Qu'un  pareil  moment  a  d'appas! 

M™,   grand-bqïs. 

N'approchez  pas.  {bis.) 
Vous  liriez  bientôt  à  ma  vue  9 
Le  trouble  de  mon  âme  émue. 

DUPRE  ,  vivement  à  part. 
C'est  la  tante  ;  quel  embarras  ! 
Haut.       Je  n'approcherai  pas.  (bis.) 

Est-ce  qu'elle  aurait  aussi  une  petite  intrigue  ? 
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SCÈNE  XVII. 


Les  Mêmes  ,  PINSON  ,  revenant  avec  son  carrick  et  un  petit  paquet 

sous  le  bras. 


PINSON,  àDupré. 

Mevoiîà  !...  me  voilà!...  je  vous  ai  fait  un  peu  attendre  ;  c'est  que 
je  viens  de  faire  enrager  le  commis  de  la  patache. 

DUPRÉ  ,  bas. 

Chut  !  mon  ami.  Ah  !  que  vous  arrivez  à  propos  I 

PINSON. 
Comment? 

DUPRÉ. 

J'ai  entamé  la  conversation  avec  la  tante...  la  nièce  m'attend  à 
la  fenêtre  désignée  ,  et  si  l'on  pouvait  amuser  la  vieille  ? 

PINSON. 

Pardi ,  ça  me  regarde. 

Mme.  grand-bois  ,  revenant  sur  le  devant  du  balcon. 

Francœur!...  Francœur!... 

DUPRÉ  ,  bas. 
C'est  le  nom  du  galant. 

PINSON. 

Oh  !  alors,  nous  allons  avoir  de  l'agrément...  C'est  ma  partie  , 
à  moi ,  que  les  farces  sentimentales. 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Francœur  !... 

PINSON. 

Je  suis  à  vous ,  Madame.  {ADupré.}  Prêtez-moi  votre  chapeau 
à  trois  cornes  ,  ça  donne  un  air  d'amoureux.  (  A  Madame  Qraàd- 
Bois.)  Croyez  ,  helie  dame  ,  que  sans  la  circonstance  de  l'événe- 
ment... (ADupré.)De  quoi  parliez-vous  ?...  vous  n'en  savez  rien, 
c'est  hon...  je  vais  reprendre  la  conversation  où  vous  l'avez  lais- 
sée. (  On  entend  frapper  trois  coups  dans  la  main,  ) 

DUPRÉ,  écoutant.    - 

Oh  !  ciel ,  j'entends  le  signal. 

pinson,  àDupré. 

Le  signal ,  courez-y  vite.  Prenez  mon  carrick  ;  celte  pauvre  pe- 
tite pourrait  avoir  froid. 
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DUPRE. 

Que  d'attentions  ! 

PINSON  ,  met  le  paquet  de  poudre  fulminante  dans  sa  poche. 

N'onblious   pas  ma  poudre   fulminante la maintenant. 

Partez,  muscade....  je  m'en  vais  faire  voir  du  pays  à  la   douai- 
rière. (  Dupré  disparaît  derrière  la  maison.  ) 

Mrae.    GRAND-BOIS. 

Mais  ,  répondez-moi  donc ,  Francœur  ;  de  quel  signal  parlez- 
vous  ? 

PINSON  ,  comiquement. 

De  celui  que  vos  yeux  m'ont  donné,  belle  inhumaine...  Cette 
physionomie  aimable  ,  adorable  !  {Mâchonnant  )  Intraitable  ,  dé- 
testable ,  délectable  ! 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Comme  il  s'exprime  avec  grâce  ! 

PINSON,  àpart. 

Tiens,  si  j'enlevais  la  tante  de  mon  côté...  j'ai  envie  de  l'enlever  ; 
quand  j'aurai  la  tante  sur  les  bras  ,  ce  sera  une  bonne  charge  ; 
oui ,  double  farce  ! 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Ainsi ,  Francœur ,  vous  m'aimez  ? 

PINSON. 

Si  je  vous  aime  !...  Non,  oh  !  mon  Dieu,  non...  jamais  je  ne  trou- 
verai d'expressions  pour  vous  dire  {mâchonnant)  combien  je  vous 
abhorre  î...  je  vous  adore  ! 

Mmc.    GRAND-BOIS. 

Il  est  charmant  ! 

PINSON. 

Je  veux  franchir  la  distance  qui  nous  sépare ,  et  tomber  à  vos 
pieds  ,  pour  vous  dire  que  vous  éles  une  vieille  folle. 

Mme.    GRAND-BOIS, 
Plait-il  ? 

PINSON. 

Que  vous  êtes  mon  idole!...  {Apart)  Oh!  donne-telle  de- 
dans... Allons  ,  en  avant  la  romance  à  la  mode.  {Il chante  en  tenant 
sa  canne  en  guise  de  guitare.  ) 

Ah  !  que  l'amour  est  agréable  , 
11  est  de  toutes  les  saisons. 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Etes-  vous  fou  de  crier  de  la  sorte  ?  mais  ?  vous  avez  la  voix  bien 
altérée...  c'est  voire  chute  ,  sans  uouic. 

Le  Petit  Pinson.  4 
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PINSON. 

Ma  chute  ?...  oh  !  oui...  daine  ,  on  ne  tombe  pas  comme  ça  d'un 
second  sans  que  ça  vous  dérange  un  peu  les  organes....  mais  c'est 
égal ,  ça  n'ôte  rien  au  sentiment.  (  17  allante  à  tue-tête,  ) 

Ah  !  que  l'amour  est  agréable  , 
Il  est  de  toutes  les  saisons. 

Il  fait  un  froid  de  chien  ,  tout  de  môme. 

Mme.    GRAND-BOIS.  ! 

Vous  me  perdez...  Ah  !  mon  Dieu,  je  crois  entendre...  {Elle  se 
retire  un  peu,  ) 

PINSON  ,  continuant  de  chanter. 

Ah!  que  l'amour  est  agre'able,  etc. 

SCÈNE  XVIII 

Les  Mêmes  ,  REISARD  ,  à  la  fenêtre  qui  est  au-dessus  du  balcon. 

RENARD ,  en  colère. 
Qu'est-ce  que  came  fait,  que  l'amour  soit  agréable?. ..Voulez-vous 
bien  finir  en  bas  ?...  Est-ce  qu'on  chanle  à  une  heure  aussi  indue  ? 
PINSON  ,  let  regardant. 
Qu'est-ce  que  c'est  ,  M.  Rabat-Joie  ? 

RENARD. 

Je  vous  dis  de  finir ,  maudit  ivrogne;  passez  votre  chemin... 
Que  diable  ,  on  ne  peut  pas  dormir. 

PINSON. 

Ça  vous  empêche  de  dormir ,  que  je  chante  ? 

RENARD. 

Oui  ,  morbleu  ! 

PINSON  ,  d'un  air  goguenard. 

C'est-il  malheureux!....  Ce  pauvre  homme!...  nous  n'avons  pas 
encore  fait  dodo.  Dites  donc,  j'ai  un  bon  moyen,  voyez-vous; 
fermez  les  yeux  en  dormant  :  ça  m'a  toujours  réussi...  et  puis  bou- 
chez-vous les  oreilles  avec  vos  coudes  ,  ça  fait  que  vous  n'entendrez 
plus  rien.  (  //  chante  encore  plus  fort.  ) 

Ah!  que  l'amcur  est  agréable! 
Il  est  de  toutes  les  saisons. 
Un, bon  bourgeois  dans  sa  maison  , 
Le  dos  au  feu ,  le  ventre  à  table.... 
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RENARD ,  furieux: 

Ah  !  vous  ne  voulez  pas  finir...  Corbku  !  nous  verrons.  (Il  dlsl 
parait.  ) 

Mmc.  GRAND-BOIS. 

Mais ,  Francœur  ,  vous  n'y  pensez  pas  :  c'est  mon  frère  ;  quelle 
imprudence  ! 

PINSON  ,  feignant  la  passion. 

Ah  !  hah  !  Madame  ,  les  imprudences  ne  coûtent  rien  à  un  jeune 
homme  bien  épris ,  et  pour  vous  le  prouver...  (Il  va  chercher  F  échelle 
qui  est  contre  la  charrette.  ) 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Grand  dieu  !  qu'allez-vous  faire  ? 

PINSON  ,   montant. 

Vous  exprimer  de  vive  voix  les  sensations  d'un  jeune  homme  in- 
différent que  rien  ne  peut  effrayer. 

Mme.  GRAND-BOIS, 

Ne  montez  pas. 

PINSON  ,  montant  toujours. 

Je  monterai  ,  et  fussiez-vous ,  vieille,  laide  ,  épouvantable,  j'en 
ai  vu  bien  d'autres. 

Mme.  GRAND-BOIS  ,  frappée. 
Que  dit-il? 

SCENE   XIX. 

Les  Mêmes  ,  DUPRE  ,  accourant. 

DUPRÉ  ,  a  voix  basse. 
L'échelle  !  l'échelle  !..  mon  ami \,  elle  consent  à  me  suivre. 
PINSON,  s' accrochant  au  balcon. 

Enlevez  ,  enlevez,  dépêchez-vous...  Chaud,  chaud.  (Dupré em- 
porte V  échelle.  ) 

PINSON. 
Oui ,  belle  Dame  ,  mon  amour  est  au  comble. 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Ciel  !..  ce  n'est  pas  lui...  je  suisjouée...  insolent.  (Elle  referme  sa 
fenêtre.  ) 
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SCÈNE   XX. 

PINSON  ,  seul  sur  le  balcon  ,  puis  RENARD. 

PINSON. 

Eh  !  bien  ,  ellp  mé  ferme  la  fenêtre  au  nez...  en  voilà  une  bonne. 
Âb  !  ça  oui ,  mais  je  peux  pas  rester  là  toute  la  nuit  comme  un 
oranger  en  caisse»  je  gèlerais  sur  pied.  {Il frappe  à  la  fenêtre.} 
Dites  donc,  Madame  !..  Madame  !  ouvrez  moi ,  je  ne- vous  ferai  pas 

de  farces mais  laissez  moi  me  chauffer Il  faut  l'attendrir.... 

Yoyonsun  petit  nocturne  de  M.  Blanchini.  (17  chante.) 

Au  ctair  de  la  lune 
Mon  ami  Pierrot... 

Venez ,  venez  à  mon  secours. 

RENARD  ,  au-dessus. 

Ah!  décidément  vous  ne  voulez  pas  vous  taire...  gare  Teau  !  (17 
renverse  impôt;  Veau  tombe  sur  Pinson  ;  Renard  se  retire.) 

PINSON. 

Ouf!.,  c'est  adroit!...  Il  n'en  est  pas  tombé  une  goutte  à  terre... 
tout  sur  mon  habit...  Sont-ils  bêtes  ces  Beaunois  !  {Il flaire  son  habit). 
Allons,  ce  n'est  que  de  l'eau.  Ça  perce L  vite  ,  ôtons  mon  habit... 
encore  si  j'avais  mon  carrick. 

(Il  ôte  son  habit,  et  pose  sur  le  balcon  sa  poudre  fulminante.  ) 

SCÈNE  XXI 

PINSON,  sur  le  balcon,  DUPRÉ  et  AGATHE  sortant  de  derrière 

la  maison.  ^ 

DUPRÉ ,  accourant. 

Victoire  !  mon  ami ,  victoire  !  Elle  me  suit. 

AGATHE  ,  à  Pinson. 

Ah  !  Monsieur  ,  je  n'oublierai  jamais  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  assurer  notre  bonheur ,  pour  me  délivrer  d'un  futur  que  je 

déteste. 

PINSON. 

C'est  à  merveille  !  mais  si  vous  pouviez  me  rendre  l'échelle  à 
présent  et  mon  carrick. 

DUPRÉ. 

C'est  trop  juste  !  comment  donc!  (1/  va  pour  prendre  V échelle.) 
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AGATHE ,  écoutant  à  la  porte. 
Oh-!  ciel  !  c'est  mon  père. 

BUPRÉ  ,  pose  V échelle  à  côté,  elle  tombe. 
Ton  père  !  sauvons-nous. 

AGATHE. 

Sanvons-nous.  {Ils  sortent.) 

PINSON  ,  sur  le  balcon. 

Eh  Lien!...  dites  donc...  ils  me  laissent  là  en  manches  de  che- 
mises... mon  carrick  !  mon  carrîçk  !  Chut  !  on  sort  de  la  maison. 

SCÈNE  XXII. 

PINSON  5  sur  le  balcon,  RENARD  ,  armé  jusqu'aux  dents ,  tou- 
jours en  bonnet  de  coton  et  en  pet-en-V  ah\ 

RENARD. 

Décidément ,  il  y  a  un  complot  tramé  contre  nous  ,  et  je  né 
me  recouche  plus. 

PINSON,  h parU 

Hein  !...  encore  le  papa. 

RENARD. 

J'ai  entendu^parlér  sous  les  fenêtres  de  ma  fille ,  et  je  gagerais 
que  l'amant  en  question  veut  l'enlever, 

pinson  .  à  part. 

Peste  !  il  est  perspicace. 

RENARD. 

J'ai  pris  mes  pistolets  d'arçon,  et  je  veille  jusqu'au  jour...  Aye  !.., 
Qui  va-là  ?...  Qui  va-là  ?  Le  premier  qui  ne  répond  pas  je  tire 
dessus. 

PINSON,  à  part. 

Est-ce  qu'il  va  me  tirer  au  vol  ?  je  n'ose  souffler. 
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SCENE  XXIIL 

Les  Mêmes,  DE  LA  GRIFFE,  en  bonnet  de  coton ,,  conduit par 
FRANÇOIS,  qui  porte  une  lanterne  sourde. 

DE   LA     GRIFFE    et    FRANÇOIS* 
Air  :  Du  carillon  de  Dunkerque. 

Avançons  en  silence  ;  y 

Montrons  de  la  prudence  : 

FRANÇOIS. 
En  honneur,  j'ai  grand'peur, 
De  rencontrer  le  voleur. 

DE  LA  GRIFFE  ,  à  François. 
Va  me  cherher  main-forte  ; 

FRANÇOIS. 
Il  vous  faut  une  escorte  ? 

DE  LA  GRIFFE. 
Mon  cher  ,  les  magistrats 
Ne  se  compromettent  pas. 
RENARD  et  LES  DEUX  AUTRES. 
Avançons  en  silence  ; 
Montrons  ,  etc. 

RENARD  ,  écoutant. 

J'entends  marcher  ,  je  crois. 

DE  LA   GRIFFE  ,  à  François. 

Allons,  arrête-le... 

FRANÇOIS,  de  même. 

Tiens  ,  ça  vous  regarde. 

DE    LA    GRIFFE. 

Poltron!  arrêtons-le  à  nous  deux.  {Ils  saisissent  Renard  au  collet) 
Alte-là  ,  coquin  ! 

RENARD. 
Qu'est-ce  que  c'est  ? 

FRANÇOIS. 

Ah  !  mon  Dieu!  c'est  notre  maître. 

DE    LA    GRIFFE. 

Comment ,  c'est  vous ,  M.  Renard  ? 

RENARD. 

Ah  !  M.  de  la  Griffe  ,  vous  ne  pouviez  venir  plus  à  propos... 
imaginez-vous  que  je  suis  menacé. 
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FRANÇOIS. 

Comment ,  Monsieur  ,  vous  l'avez  donc  vu  aussi  ? 

RENARD. 

Pardi ,  c'est  ça  qui  m'a  réveillé  en  sursaut. 

DE   LA    GRIFFE. 

Ah  !  ça ,  êtes-vous  sûr  que  le  quidam  ait  des  intentions  ?.,; 

RENARD. 

Très-suspectes...  c'est  un  amant  î 

FRANÇOIS. 

Eh  !  non  ;  c'est  un  voleur  ! 

DE    LA    GRIFFE. 

Entendez-vous  ;  si  c'est  un  amoureux ,  ce  n'est  pas  un  voleur,  on 
bien  alors  c'est  un  voleur  de  cœurs. 

PINSON,  éternuant 

C'est  que  je  m'enrhume. 

FRANÇOIS,  tremblant 

Monsieur!...  Monsieur!...   entendez-vous?   (Très-haut}    Dieu 
vous  bénisse  !  (Â  part  )  Faut  être  honnête  avec  ces  gens-là. 

RENARD. 

Ça  part  du  balcon. 

DE   LA    GRIFFE. 

Il  faut  le  cerner. 

RENARD. 

Est-il  armé  ? 

PINSON. 

Ils  me  guettent ,  ne  faisons  pas  de  bruit. 

(Il  veut  se  baisser  7  glisse,  et  tombe  sur  le  paquet  de  poudre  fulminante  qui 
fait  explosion.  ) 

LES    TROIS    AUTRES. 

Ah!  je  suis  mort  !.,.  au  secours  !  à  l'assassin. 
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SCENE  XXIV. 

-     Les  Mêmes ,  Mmc.  GRAND-BOIS ,  plusieurs  Voisins ,  mie 

Patrouille. 

CrlŒUÏÏ. 

Air  :  Des  gardes  marines. 

Au  voleur,  (-bis.  ) 
Qu'on  saisisse  le  coupable  :  (bis.) 
D'un  carnaval  agréable  , 
Pourquoi  faut-il  qu'un  voleur 
Vienne  troubler  la  douceur? 

PINSON. 

Voilà  ma  poudre  fulminante  qui  a  déjà  fait  des  siennes. 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Mon  frère,  qu'est-il  donc  arrivé  ? 

DE    LA    GRIFFE. 

Le  scélérat!  faites-moi  l'amitié  de  me  dire  si  je  suis  Liesse?  Le 
coquin  !  oser  faire  feu  sur  moi. 

Mme.    GRAND-BOIS. 

Comment ,  c'est  un  coup  de  feu  ? 

FRANÇOIS. 

Un  coup  de  pistolet. 

DE  LA  GRIFFE. 

Un  bon  procès  criminel  ! 

PINSON  ,  se  montrant 
Un  moment  !  un  moment  ! 

TOUS. 

Ali  !  le  voilà. 

PINSON. 

Hein  ?..  Voyez-vous  le  coup  de  théâtre  !...  Vous  avez  eu  une  fa- 
meuse peur,  n'est-ce  pas  ?...  et  moi  aussi,  je  m'en  flatte. 

FRANÇOIS. 

Il  veut  faire  le  plaisant  encore. 

DE    LA    GRIFFE. 

Répondez-moi ,  s'il  vous  plaît...  Comment  vous  trouvez-vous 
là  à  une  heure  aussi  indue  ? 
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PINSON. 

Moi ,  Monsieur  ?.. 

DE  LA   GRIFFE. 
Vous-même. 

PINSON. 

C'est  tout  naturel,  M.  le  Commssaire...  je  me  promenais  dans  la 
rue  -,  le  pavé  est  très-glissant;  le  p  el  m'a  manqué,  je  suis  tombé 
ici  tout  naturellement  ,  et  me  voilà.  (  A  part  )  Il  la  gobe. 

FRANÇOIS. 

Qu'est-ce  qu'il  dit  donc  ?  il  est  tombé  là  haut. 

DE   LA    GRIFFE. 

Silence!...  est-ce  que  vous  croyez  que  nous  sommes  des  imbé- 
ciles ?  que  diable  !  quand  on  glisse  dans  la  rue,  on  tombe  dans  la 
rue...  tout  à  l'heure  encore  ça  m'est  arrivé. 

PINSON. 

Je  ne  dis  pas  non;...  mais  chacun  a  sa  manière. 

DE    LA    GRIFFE. 

Oui ,  sa  manière...  La  votre  est  de  vous  introduire  la  nuit  par 
escalade...  Suffit,  qu'on  le  mène  en  prison! 

Tous. 

Oui ,  en  prison  !  (  Les  soldats  entrent  dans  la  maison  de  Madame 
Grand-Bois.  ) 

PINSON. 

Permettez ,  un  instant  ;  M.  de  la  Griffe  ,  j'ai  des  révélations  à 
tous  faire. 

DE  LA   GRIFFE  ,  s' approchant. 

C'est  différent  ;  éloignez-vous  un  peu ,  il  va  me  déclarer  ses 
complices...  Voyons,  Monsieur,  soyez  bref. 

RENARD. 

M.  de  la  Griffe,  si  vous  avez  besoin  de  deux  hommes  de  bonne 
folonté  ,  je  suis  là. 

PINSON  ,  s' appuyant  sur  le  balcon ,  étendant  et  ramenant  ses  bras  ,  et 
parlant  avec  Fonction  d'un  prédicateur. 

Est  modus*  in  rébus  !..  c'est-à-dire,  il  est  un  terme  aux  rébus 
ou  aux  bamboches  ,  si  vous  l'aimez  mieux.  Beaunois  et  vous  Beau- 
noises  qui  m'écoutez  ,  voyez  à  la  clarté  du  réverbère  ,  u:  infottuné 
jeune  homme  victime  d'un  trop  grand  amour  pour  les  farces  ;  si  ce 
malheureux  eût  mis  un  terme  à  ses  cascades ,  serait-il  forcé  de 
se  justifier  aujourd'hui?...  aurait-!!  osé  se  moquer  d'une  respec- 
table tête  à  perruque,  comme  celle  de  M.  la  Gri.fe  ,  ici  présent. 

Le  Petit  Pinson,  S 
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(  Pendant  ce  temps ,  Pinson  a  lancé  un  hameçon  qui  va  accrocher  lét 
perruque  du  commissaire.  )  Mais ,  me  direz-vous ,  pourquoi  n'ou- 
vre-t-il  pas  les  yeux  au  repentir  ?...  pourquoi  ne  s'amende-t-il 
pas  ?...  Impossible  !  mes  chers  auditeurs  !  Le  malheureux  a  péché  , 
il  pêche  encore  ,  il  péchera  toujours.  Yoyez-vous  l'amour  des 
farces. 

(  Pendant  ce  temps  il  enlève  la  perruque.  ) 

DE   LA    GRIFFE. 

Ma  perruque  !  (  17  saute  en  l'air  pour  la  prendre  >  Renard  aussi.  ) 

PINSON. 

Voyez-vous  ?  voyez-vous  ,  l'amour  des  farces  ? 

RENARD  ,  furieux. 
C'est  une  horreur. 

PINSON,  criant. 

C'est  juste  ,  c'est  une  horreur  !..  Dites  donc  ,  Monsieur ,  vous  , 
le  bonnet  de  coton. 

RENARD  ,  mettant  la  main  sur  son  bonnet. 
Eh  bien  ,  voyons ,  qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

PINSON. 

C'est  bien  vous...  Eh  !  bien,  mon  brave  homme  ,  je  veux  vous 
rendre  un  fameux  service.  Dites-moi ,  n'avez-vous  pas  perdu  quel- 
que chose  cette  nuit  ? 

/  RENARD. 

Comment  ? 

PINSON. 

Oui,  quelquefois...  cherchez. 

DE   LA    GRIFFE. 

11  rit  encore  à  vos  dépens  ,  vous  dis-je. 

PINSON. 

ISon  ,  non1,  c'est  sérieux. 

(  François  met  la  main  sur  le  bonnet  de  Renard  9  pour  lui  donner  la 
facilité  de  chercher.  ) 

RENARD. 

Dame ,  voilà  mon  mouchoir ,  ma  tabatière  ,  mes  lunettes. 

PINSON. 

Aîi  !  bien  oui ,  une  belle  bêtise...  Ce  n'est  pas  ça  ;  n'avez  -vous 
pas  une  femme  ,  une  fille  3  une  veuve  ?...  une  tante?... 

RENARD, 
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DE    LA    GRIFFE. 

Yotre  fille  !...  Tous  êtes  fou  !  que  diable  !  une  fille  ne  se  perd  pas 
comme  une  paire  de  gants. 

Mme.  GRAND-BOIS. 

O  ciel!  quel  soupçon  !  Agathe  !...  Je  cours  la  chercher. 

PINSON. 

C'est  ça  ,   oui,  cherchez  bien  dans  le   tiroir  du  milieu ,  a  côté 
du  secrétaire. 

FRANÇOIS  ,   sortant  de  la   maison. 
Ah  !  Monsieur ,  tout  est  perdu  L.  Mile.  Agathe  n'y  est  plus. 

DE  LA  GRIFFE. 

Ah  1  un  rapt  !  un  enlèvement  !   qu'on  l'amène  devant  moi  avee 
les  fers  aux  pieds  et  aux  mains  ;  son  affaire  sera  bonne. 

PINSON  ,  qu'on  amené. 

Laissez  donc  ;  vous  ne  voyez  pas  que  c'est  une  farce. 

RENARD. 

Il  faut  commencer  par  le  pendre. 

DE  LA   GRIFFE. 

Un  moment!...  un  moment!.,,  nous  n'aurions  plus  rien  pour 
finir. 

RENARD,  se  désolant. 

Ma  fille  enlevée  à  la  fleur  de  son  âge  ! 

pinson  ,  limitant. 

Ma  fille  enlevée  à  la  fleur...  Vous  verrez  qu'il  aurait  fallu  atten- 
dre qu'elle  fût  grand'mère. 

RENARD. 

Et  c'est ,  toi  misérable  ! 

DE   LA    GRIFFE. 

Allons,  marchez  !.. 

RENARD. 

Et  ce  pauvre  Pinson ,  que  va-t-il  dire  en  arrivant  ? 

PINSON. 

Plait-il?  dites-donc...  {se  débattant)  Qu'est-ce  que  vous  parlez 
ie  Pinson  ? 

RENARD. 

Ça  ne  vous  regarde  pas.  (  A  de  la  Griffe.)  Au  moment  de  con- 
clure le  mariage  j  ce  malheureux  Pinson  qui  arrive  aujourd'hui  ,  je 
vous  demande  un  peu,,, 
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PINSON. 

Voyons  donc  ,  pas  de  bêtises...  Pinson ,  mais  je  le  connais. 

RENARD. 

Fifi   Pinson. 

PINSON. 

Certainement ,  et  c'est  vous  qui  l'attendiez...  Ah  !  mon  Dieu  L. 
Vous  seriez  M.  Renard  ? 

RENARD. 

Sans  doute  ,  après  ? 

PINSON. 

Oh  !  mais  ,  dites  donc,  c'est  que  ce  n'est  plus  ça  du  tout...  Vous 
ne  le  devineriez  jamais...  c'est  moi  qui  suis  Pinson. 

RENARD. 

Vous  ?  Comment  vous  avez  été  assez  sot  ?...  Je  ne  sais  qui  me 
tient  j  mais  il  faut  voler...  au  secours!.,  au  secours  !... 

SCÈNE   XXV  ET   DERNIÈRE. 

Les  Mêmes.  Plusieurs  Personnes  qui  sortent  du  Bal,  Dupré  et  Agathe 

derrière  elles. 

CHŒUR. 

Aie  :  Chez  Mornus ,  morgue.. 

Dans  le  carnaval, 
Pourquoi  donc  crier  de  la  sorte  ; 
Ne  songeons  qu'au  bal, 

Ou  qu'au  régal, 

En  carnaval. 

UN  MASQUE. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc?..  Une  dispute  ?.. 

RENARD. 

Un  imbécille  ! 

PINSON. 

Ah  !  ça ,  si  vous  vouliez  bien  ménager  vos  expressions  !..  j'en  fais 
juge  tout  Beaune...  j'arrive  ;  on  ne  me  prévient  de  rien  ;  je  veux 
obliger  un  ami  ,  et  il  se  trouve  que  je  fais  enlever  ma  prétendue... 
ça  peut  arriver  à  tout  le  monde...  C'est  que  je  me  suis  donné  un 
mal  pour  cet  enlèvement...  j'ai  eu  tous  les  désagréments  imagina- 
bles... On  m'a  jeté  par  la  fenêtre...  j'ai  fait  la  cour  à  Madame... 


37 

RENARD. 

Allez ,  vous  n'avez  ce  que  vous  méritez ,  et  si  je  vous  avais  connu 
plutôt...  Oui ,  morbleu!  que  je  ne  les  revoie  pas  !  car  je  sens,  que 
pour  vous  punir,  je  serais  capable  de  leur  pardonner,  et  de  le* 
marier  à  votre  barbe. 

dupré  ET  AGATHE  ,  étant  leurs  masques. 

Ah  !  Monsieur...  ah!  mon  père  ! 

AGATHE. 

Est-il  bien  vrai  ! 

TOUS. 

Agathe  ! 

pinson. 

Et  mon  officier  d'housards....  Allons  ,  allons  ,  parbleu,  je  vous 
vois  venir,  les  papas  des  Beaune  ,  ça  pardonne  toujours.  (A Dupré.) 
Dites  donc,  vous  ;  vous  croyez  que  je  suis  attrapé  ?...  Eh  !  bien  , 
vous  vous  trompez  ;  je  vous  ai  mariés.  N'y  a  plus  à  s'en  dédire  , 
vous  voyez  bien  que  c'est  pas  moi  qui  suis  le  dindon  de  la.., 

RENARD. 

Oui ,  morbleu  !  je  leur  pardonne ,  ne  fut-ce  que  pour  vous  en- 
lever une  jolie  femme ,  et  une  bonne  dot. 

PINSON. 

Et  les  farces  donc  ,  ça  me  reste  ;  c'est  là  le  seul  héritage  de  mon 
père  ,  et  je  n'ai  pas  peur  de  manger  jamais  la  succession  ,  tant 
qu'il  y  aura  au  monde  des  ganaches  comme  M.  le  Commissaire... 
des  bourgeois  rusés  comme  M.  Renard...  des  tantes  sentimentales 
comme...  des  valets  niais  comme...  en  un  mot ,  des  Beaunois  et  des 
Beaunoises. 

RENARD  ,  tire  son  sabre. 
Insolent  ! 

PINSON. 

Est-ce  que  vous  avez  servi  dans  la  cavalerie  ?  Sont-ils  bêtes  de 
se  fâcher. 

FRANÇOIS,  à  Pinson.      , 
Grand  bêta  ,  animal. 

PINSON. 

Est-ce  qu'il  n'est  plus  permis  de  s'amuser  ?  vous  voyez  bien 
que  c'est  une  farce  de  plus. 

CHŒUR. 

Air  :  Honneur  à  la  musique* 

Honneur  à  son  adresse  ! 
Pinson  a,  dans  ce  jour, 
Marié  sa  maîtresse  ; 
Voilà  son  meilleur  tour. 
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PINSON ,  au  Public: 

Messieurs  ,  n'auriez-vous  pas  par  hasard. „.  oh  !  non  7  non 
faut  pas  faire  celle-là  ;  ce  serait  trop  fort. 

Air  de  Julie ,    ou  le  Pot  de  fleurs. 

D'être  farceur  quand  on  s'est  fait  l'étude,1 
Dans  ses  erreurs  on  retombe  toujours. 

J'allais  encor ,  par  habitude , 

Faire  ici  quelques  nouveaux  tours  ; 

Mais  ,  si  je  m'arrête ,  c'est  parce 

Que  je  sais  ce  que  je  vous  doi , 
Et  que  vous  plaire  est  ma  première  loi  £ 
Messieurs ,  je  vous  le  dis  sans  farce. 

CHŒUR. 

Honneur  à  son  adresse  !  etc. 


FIN. 
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